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DOCUMENTATION SCIENTIFIQUE

LA RECHERCHE APICOLE
Dans un ancien numéro de « Gleaning in Bee Culture », le Dr

Grant D. Morse pose une question à peu près dans les termes
suivants : « La recherche apicole a-t-elle une importance même pour
l'apiculteur moyen N'est-ce pas surtout une source d'intérêt pour
les scientifiques des centres de recherches apicoles »

Examinons, dit-il, quelques-unes de ces études pour voir si elles
ont une véritable valeur pour la plupart des personnes qui s'occu-
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pent d'abeilles. Sous cet angle notre auteur s'intéresse aux recherches

qui semblent avoir le moins d'importance pour le travail
courant de l'apiculteur. Voici un résumé de quelques exemples
qu'il cite :

Fidélité à une récolte

On a remarqué que des abeilles qui avaient butiné certaines
fleurs continuaient à les visiter pendant quelque temps même si
la production de nectar avait diminué et qu'une autre floraison
ait apporté des sources sucrées plus importantes à proximité. Cette
simple découverte peut être utile sous deux aspects.

L'apiculteur qui loue ses abeilles pour la pollinisation doit savoir
que si elles viennent de butiner le pissenlit, par exemple, elles
rechercheront ces fleurs à un nouvel emplacement même si elles
sont rares et beaucoup auront tendance à ne pas fréquenter les
fruitiers autant qu'on le désire. L'arboriculteur a lui-même intérêt
à connaître cette particularité, il peut y remédier en louant un plus
grand nombre de colonies ou encore mieux, si possible, en enfouissant

par un labour les pissenlits situés entre les rangées d'arbres
ou à proximité.

Par extension, la connaissance de cette tendance à rester fidèle
quelque temps à une récolte qui a cessé peut rassurer l'apiculteur
qui serait inquiet de voir tant d'abeilles rester à la ruche alors
qu'elles devraient se livrer à un autre butinage.

Le sens du temps chez l'abeille
L'ouvrière est capable de connaître l'heure et de se souvenir du

moment de la journée où certaines fleurs offrent le produit recherché,

nectar ou pollen. Toutes les abeilles ne se spécialisent pas
les unes dans la récolte du nectar, les autres dans celle du pollen
mais les chercheurs, après avoir marqué des ouvrières ont constaté
qu'il en est ainsi pour un certain nombre. Les autres recueillent les
deux produits et certaines peuvent s'intéresser à plusieurs sortes
de pollen.

On a remarqué, par exemple, que des abeilles qui ne butinent,
à un certain moment, que le nectar de Sarrazin qui est libéré seulement

dans la matinée, restent oisives à la ruche l'après-midi. Il en
de même pour celles qui collectent le pollen des céréales le matin
seulement. Ces remarques sont en rapport avec la certaine paresse
signalée plus haut.

L'activité de « l'active abeille »

Depuis quelque temps on a fait une découverte qui m'a quelque
peu surpris, dit notre auteur. Cette ouvrière qu'on disait si active
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passe beaucoup plus d'heures à paresser dans la ruche qu'au travail
contrairement à ce que l'on avait pensé pendant longtemps. Le
Dr Lindauer, en observant des abeilles qu'il avait marquées, a
constaté qu'une véritable ouvrière pouvait passer d'un tiers à la
moitié de sa journée à flâner dans la ruche.

En réfléchissant nous pouvons comprendre cette conduite, les

personnes elles-mêmes, qui sont très actives doivent obligatoirement

prendre du repos pour continuer à œuvrer et l'apiculteur
qui constate que beaucoup d'abeilles sont au repos pendant les
heures de travail ne doit pas s'en inquiéter. Elles doivent agir ainsi,
écrit le docteur, et l'apiculteur doit faire de même et se reposer
de temps à autre.

Les loisirs de l'abeille
Une autre trouvaille des chercheurs c'est que l'abeille ouvrière

pendant les trois premières semaines environ qu'elle passe dans la
ruche avant de devenir butineuse emploie à peu près le tiers de
son temps à circuler comme si elle était en patrouille. Et cela aussi
est intéressant pour l'apiculteur et doit le rassurer. Cette abeille
au cours de ses promenades, verra mieux que lui ce qui peut être
nécessaire dans une partie de la ruche et elle y apportera la solution.

Cela est surtout sensible pour le gardiennage au trou de vol, si
la garde normale est insuffisante pour résister à une tentative
d'intrusion, les patrouilleuses s'en apercevront et apporteront une
aide immédiate. Il y a évidemment d'autres moyens d'avertissement
en cas d'urgence. Les gardiennes peuvent lancer leur odeur d'alarme,

par exemple, qui sera perçue par leurs compagnes, et deux
moyens de protection sont meilleurs qu'un seul. L'apiculteur
pourra, dans la grande majorité des cas, faire confiance à ses
abeilles elles-mêmes sans qu'il ait à intervenir.

La reine avant l'essaimage
Assez récemment on a découvert que la reine perdait du poids

et réduisait sa ponte avant l'essaimage. Cette connaissance permet
de prendre des précautions lorsqu'on a constaté la présence de
cellules royales.

Même si l'on ne s'est pas rendu compte d'une tentative d'essaimage

après les 8 jours qui suivent la formation de ces cellules à

cause, par exemple, du clippage de la reine, on peut connaître le
désir d'essaimage en constatant une ponte très réduite de la reine.

L'importance de l'eau
Des observations nous ont informé que lorsque la température

de la ruche devient excessive, beaucoup plus que 34°, les abeilles
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apportent de l'eau qu'elles déposent dans les rayons et en ventilant

empêche le nid à couvain et les rayons de subir un désastre.
C'est l'eau et non la simple ventilation qui permet l'abaissement
de la température.

La connaissance de ce fait montre à l'apiculteur la nécessité
de placer son rucher à proximité d'un point d'eau ou de prévoir
un apport d'eau s'il n'y en a pas aux environs.

Les chercheurs suggèrent également qu'il peut être utile, au
début du printemps, lorsque la température est encore basse et que
l'élevage du couvain a commencé, d'installer dans la ruche un
récipient garni d'eau. Cette eau permettra aux abeilles, qui ne
peuvent sortir, de diluer le miel et de préparer ainsi un aliment
convenant mieux à l'élevage du couvain.

Distance de vol de l'abeille
De nombreuses recherches ont été effectuées pour connaître

les distances auxquelles les colonies peuvent être placées des lieux
de récolte pour que l'on puisse retirer un profit convenable des

apports. Ribbands (1951), en particulier, a fait de nombreuses
observations à ce sujet.

L'éloignement réduit naturellement le surplus qu'on peut obtenir
mais une trop forte concentration de ruches à proximité d'un
champ de récolte peut avoir aussi de sérieux inconvénients. Cet
effet de l'éloignement est plus sensible au cours d'une année pauvre

que pendant ce que l'on appelle une bonne année apicole.
Ribbands considère que le temps nécessaire pour le vol est un

des plus importants facteurs et que les charges de pollen sont récoltées

plus rapidement par l'abeille que la dose de nectar. Il a
également signalé que des abeilles marquées ont tenté des vols d'essai
certains jours par vent fort mais sans pratiquer de butinage.
L'auteur dit avoir été témoin d'un fort butinage de pollen malgré
une légère pluie.

Réactions des abeilles

La plupart des chercheurs admettent que les abeilles ne raisonnent

pas mais réagissent à certains stimulus, à leur environnement,
aux circonstances.

La découverte de la production par la reine de la « substance
royale » a permis de comprendre ce qui assurait une liaison entre
les membres de la colonie. La disparition d'une reine ou une baisse
de sa valeur est immédiatement reconnue dans la colonie dont les
membres ne reçoivent plus leur minime ration de « substance
royale ». L'apiculteur peut ne pas s'en rendre compte mais les
abeilles savent qu'elles doivent élever une autre reine.
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Très rapidement les abeilles peuvent se transmettre des
renseignements et l'apiculteur ne l'ignore pas. Il sait que s'il expose,
volontairement ou non, du miel à proximité de ses colonies, il y
aura très rapidement un nombre considérable d'abeilles qui se

précipiteront sur ce trésor sans qu'il ait à les attirer par un moyen
quelconque, cloche ou musique, dit notre auteur.

L'apiculteur pourrait être tenté, par son bon cœur, de sauver
les bourdons à l'automne ou de garder une vieille reine en
considération de ses bons états de service dans le passé. Les abeilles
ne sont pas de cet avis, les bourdons sont une charge inutile pendant

les mois d'hiver, l'inaptitude de la reine à remplir sa mission
contribuerait à la perte de la colonie. Le sentiment n'a pas de place
dans ce monde rude, la colonie doit survivre et l'apiculteur doit se

plier devant la violence.

Emballement des reines

Il n'est pas besoin de grandes recherches pour se rendre compte
de l'animosité qui anime les ouvrières lors de la présence d'une
autre reine que la leur. Même dans les airs elles semblent avoir
de la haine contre les reines qui leur sont étrangères.

Lorsque les reines effectuent leurs vols de fécondation, elles se
déplacent, habituellement, dans des zones plus élèvées que les
couches fréquentées par les ouvrières, celles-ci volant ordinairement

à 3-4 mètres du sol, mais des obstacles peuvent faire coïncider

les zones de vol des reines et des ouvrières. Des recherches
ont montré que dans ce cas les ouvrières pouvaient attaquer les
reines qu'elles ne connaissaient pas.

Pourquoi cet instinctif besoin de belligérance Il prend ses
racines, sans doute, dans le fait qu'au cours de leur vie les ouvrières
ont toujours pu identifier leur colonie par l'odeur émanant d'une
seule reine. Cela doit rendre prudents les apiculteurs qui peuvent
avoir des mécomptes en introduisant une nouvelle reine dans une
colonie alors qu'il y a encore des traces d'odeur de l'ancienne.

Fécondations multiples des reines

Les recherches ont montré que la plupart des reines sont fécondées

par plusieurs bourdons au cours d'un seul ou de plusieurs
vols. Cela a naturellement de l'importance pour l'apiculteur et lui
permet de comprendre les raisons pour lesquelles les ouvrières
d'une colonie peuvent être différentes les unes des autres.

D'autre part cela souligne que la valeur d'une colonie dépend
autant des bourdons qui ont fécondé la reine que de la reine elle-
même. Comme nous savons que les bourdons se déplacent souvent
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à de grandes distances de leur colonie, l'apiculteur doit s'intéresser
non seulement à la qualité de ses abeilles mais aussi à la valeur
des colonies des environs dans un rayon d'une dizaine de
kilomètres.

Hivernage
Les recherches sur l'hivernage peuvent aussi guider l'apiculteur

dans ses travaux. L'abeille n'est pas trop gênée par les basses

températures à moins que le vent puisse souffler en permanence
un air froid, au trou de vol en particulier. Dans la plupart des

régions il n'est pas nécessaire, pour faciliter le bon hivernage
d'augmenter l'épaisseur des parois de la ruche par des couches de paille
ou de sciure de bois, par exemple. Il est bon que de temps à autre
les abeilles puissent sentir l'effet des brefs rayons du soleil qui
leur permettent d'effectuer des vols de propreté.

Le grand ennemi des abeilles pendant l'hiver est l'humidité qui
peut se produire dans la ruche et il importe de prendre des mesures
pour l'éviter. Si l'eau se condense au-dessus de la grappe d'abeilles
et tombe sur celles-ci, elles sont plus susceptibles d'être atteintes
par la maladie. Notre auteur conseille, en conséquence, de ne pas
fermer hermétiquement la partie supérieure de la ruche pour que
l'air humide puisse s'échapper.

Le cycle du travail
Nous avons appris qu'il y a un cycle dans les tâches que les

abeilles remplissent pendant leur vie de 5 à 6 semaines au cours
de la belle saison. Dans les conditions normales, ce cycle comprend,
dans l'ordre, les travaux de propreté, les soins au couvain, la sécrétion

de la cire, le butinage, le gardiennage, etc.
Or l'observation des abeilles marquées a montré qu'une jeune

abeille âgée de 6 jours et qui a été placée dans un nucléus uniquement

formé de jeunes abeilles est capable d'assurer toutes les
responsabilités qui incombent à une abeille beaucoup plus âgée. De
même une abeille de 4-5 semaines entourée d'abeilles de son âge
est susceptible de réactiver ses glandes nourricières pour soigner
le couvain existant et ses glandes cirières peuvent également
fonctionner.

Cette découverte est importante car l'apiculteur peut être assuré
que les travaux nécessaires à la vie de la colonie ne seront délaissés
quel que soit l'âge des abeilles.

Il y a beaucoup de découvertes que l'auteur n'a pas évoquées et
qui sont peut-être plus importantes que celles citées, celles concernant

les maladies, l'analyse du miel, l'élevage des reines, la dérive,
par exemple. Des quantités de questions se posent encore mais
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nous ne devons pas oublier que presque toutes les découvertes ont
implication pour l'apiculteur « moyen ».

Conclusions

Je sais que l'on n'a pas fini de discuter sur les conclusions que
l'on peut tirer des diverses découvertes apicoles. Que de chercheurs
ou d'apiculteurs disent avoir trouvé des résultats différents mais
les conditions des recherches sont souvent tellement différentes
également.

Je ne veux citer qu'un des sujets parmi les plus controversés
encore actuellement, celui des conditions nécessaires pour un bon
hivernage. J'ai déjà eu l'occasion de faire des articles sur cette
question. Certains veulent avoir des colonies bien aérées, d'autres
bien calfeutrées avec un trou de vol minuscule. En résumé, il y a
encore beaucoup de pain sur la planche pour les chercheurs qui
peuvent être certains qu'ils ne recueilleront pas l'approbation
unanime de tous les apiculteurs ; il y a longtemps que nous sommes
dans le vent de l'histoire et que nous contestons

Léon Partiot.

CONSEILS AUX DÉBUTANTS

POUR JUILLET 1972

La période des saints de glace n'a pas failli à sa réputation.
Les prédictions qui entourent ces saints peu plaisants remontent
dans la nuit des temps et leur triste renommée est malheureusement
trop méritée. Cette année, cette période fut précédée de conditions
atmosphériques qui laissèrent fort à désirer. Et de fil en aiguille,
d'espoir en déconvenue, nous nous retrouvons une fois de plus
dans une année médiocre au point de vue ensoleillement, chaleur
et par conséquent apicole. Il est indéniable que nous sommes fatigué

de ces journées sombres et froides et que nous serions heureux
de retrouver une fois les mois de mai que chantèrent les poètes
Ne nous lamentons pas trop, regardons autour de nous, plaignons
ces hommes, ces femmes qui eux, vivent uniquement des produits
de la terre et pour lesquels une nuit de gel compromet une partie,
quand ce n'est pas toute la récolte. L'apiculteur se trouve rarement
en face de pareilles conséquences Reprenons donc notre bonne
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